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Introduction





Que faudrait-il pour que les gens cessent de considérer le bonheur comme un jeu à somme nulle et soient convaincus que l’épanouissement de tous n’est pas seulement possible mais réaliste ? Cette question pourra paraître naïve à certains lecteurs, intimidante à d’autres, mais compte tenu des défis auxquels notre monde est confronté, c’est ce genre de transformation qu’il nous faut envisager avec l’esprit ouvert et la volonté farouche d’agir. Dans cet ouvrage, Sa Sainteté le Karmapa montre le changement que nous pourrions réaliser dans le monde si, au lieu de penser que nous sommes des individus distincts, fondamentalement séparés les uns des autres, nous envisagions nos vies comme profondément interconnectées.

Au fil de ces pages, le Karmapa nous livre une réflexion approfondie sur la signification d’un tel changement, en particulier dans le contexte des nouvelles technologies. Il commence par avancer que les NTIC rendent la connexion entre les hommes plus apparente. Ce nouveau paradigme commence à être reconnu. De nombreuses personnes admettent désormais que notre monde n’est pas composé de sociétés compartimentées et d’individus indépendants, mais de communautés interconnectées et d’individus interdépendants. Des penseurs et des activistes issus de domaines aussi éloignés que l’économie, les sciences de la Terre et la justice sociale en témoignent. Les recherches empiriques fournissent suffisamment d’éléments probants démontrant que les interconnexions opèrent dans toutes les sphères sociales et naturelles. Bien que la prise en compte du paradigme de l’interdépendance soit relativement récente dans les débats, celui-ci sous-tend la pensée et l’éthique bouddhistes depuis le départ.

Ce livre présente la pensée du Karmapa sur les problèmes de notre monde interconnecté. Le Karmapa se joint à ceux qui appellent à une prise de conscience. Il en appelle à des changements dans les comportements individuels et collectifs, afin de construire une société mondiale qui agisse de concert avec l’interdépendance, au lieu de s’y opposer. À trente et un ans, le Karmapa est déjà un grand penseur, profondément engagé dans la lutte pour la justice sociale et environnementale. Il est aussi à la tête d’une lignée du bouddhisme tibétain ancestrale, âgée de neuf cents ans, et l’un des principaux chefs spirituels bouddhistes. Bien que le discours du Karmapa s’enracine dans les traditions philosophiques du Bouddha, dont l’interdépendance est l’un des principes centraux, il a très peu recours à la terminologie bouddhiste pour en parler et ne prétend pas faire autorité en la matière. Ce livre ne vise pas tant à définir une position bouddhiste sur l’interdépendance d’un point de vue théorique qu’à explorer les possibilités qu’elle ouvre pour une transformation sociale et éthique. Interconnectés est donc moins un livre bouddhiste qu’une réflexion ouverte et collective fondée sur notre condition humaine et les inquiétudes que nous partageons tous au sujet du monde.

Le Karmapa apporte une contribution unique au débat, en y incluant le fonctionnement de l’interconnexion en nous – ce qu’il appelle « l’interdépendance intérieure ». Jusqu’ici, le débat s’est essentiellement concentré sur le principe d’interdépendance à l’œuvre à l’extérieur – dans le monde naturel et les phénomènes sociaux et économiques. Le Karmapa démontre que notre monde intérieur est lui aussi le lieu de l’interdépendance. Il fait valoir avec force que notre recherche des conditions nécessaires pour façonner notre monde interdépendant doit tenir compte de nos états intérieurs si nous voulons qu’elle conduise au changement social et environnemental.

Comme l’ont clairement démontré les recherches empiriques, la réalité extérieure est déterminée par une multitude de facteurs. Parmi ceux-ci, les plus influents sont les attitudes et les actions humaines. Nos perceptions, nos opinions, nos interprétations et nos émotions interagissent pour influencer l’expérience que nous faisons de nos connexions aux autres, et la manière dont nous y répondons et y contribuons. Nos états intérieurs ont donc un impact réel sur le monde extérieur. Par conséquent, si nous ne tenons pas compte de notre intériorité, l’étude de la dynamique de l’interdépendance dans le monde qui nous entoure sera incomplète.

Le rôle de la conscience émotionnelle est le deuxième thème majeur de ce livre. Pour le Karmapa, les émotions sont essentielles pour traduire la compréhension intellectuelle en action positive. Selon lui, il n’est pas suffisant de savoir que nous sommes interconnectés ; nous devons apprendre à le sentir pour que nos actes reflètent notre interconnexion. Rassembler et analyser les données qui démontrent notre interdépendance constitue une première étape importante. Cultiver une expérience et une conscience émotionnelles de l’interconnexion est la prochaine étape indispensable pour que l’action individuelle et collective soit en adéquation avec l’interdépendance. Certaines qualités éthiques sont essentielles pour un monde interdépendant et d’autres ouvrages se sont déjà penchés sur l’importance de l’empathie. Ici, le Karmapa inclut dans cette catégorie des vertus telles que le courage, le contentement, la patience, la responsabilité, l’agilité mentale et l’imagination. L’empathie prend du sens quand elle conduit à l’action compatissante. Il en va de même de la responsabilité quand on l’envisage comme une opportunité. Les vertus humaines deviennent alors des valeurs pour vivre et agir avec sagesse dans un monde interconnecté.

Le titre de ce livre privilégie le terme « interconnectés » plutôt qu’« interdépendants », pour souligner la dimension humaine et affective. Mais le Karmapa utilise les mots « interdépendance » et « interconnexion » de manière quasi interchangeable, et le terme tibétain lui-même (rten cing ’brel bar ’byung ba) est un mot composé qui désigne à la fois la dépendance et la connexion. Cet ouvrage comporte trois parties, qui correspondent aux trois étapes qui nous font passer de la conscience intellectuelle à la conscience émotionnelle et, de là, à l’action – nous devons comprendre que nous sommes interconnectés, ressentir notre connexion et agir en conséquence.

Une éthique de l’interdépendance se dégage à travers ces trois parties. Le Karmapa commence par poser un fondement ontologique – en décrivant le caractère interdépendant de notre identité et du monde dans lequel nous vivons –, puis il identifie les qualités émotionnelles et les vertus éthiques innées à cultiver, en accord avec ce fondement. Certaines – telles que l’empathie, le contentement, et la liberté – déterminent l’expérience que nous faisons de nos connexions à autrui, tandis que la responsabilité, le courage, et la compassion forment la base des actions éthiques à entreprendre. Ainsi, la vision éthique de l’interdépendance du Karmapa dépasse une simple théorie descriptive en faveur d’une transformation sociale et éthique.

La compréhension est nécessaire pour changer notre comportement, mais il est évident que le plan intellectuel n’est pas une condition suffisante pour impulser une action efficace. D’innombrables exemples nous le montrent. Les données détaillant les liens entre la faim dans le monde et la grande quantité de ressources environnementales requises pour nourrir le bétail n’ont pas encore modifié nos habitudes alimentaires ; les reportages sur les conditions de travail déplorables des ouvriers d’usine dans les pays du Sud, qui produisent les biens pour les marchés du luxe du Nord, n’ont pas encore entraîné de changements significatifs ni généralisés dans les habitudes de consommation et les pratiques des entreprises. Notre prise de conscience intellectuelle est nécessaire, mais elle n’est pas suffisante pour nous conduire à une action efficace. Dans ces pages, le Karmapa souligne que, si nous voulons transformer l’action individuelle et collective afin qu’elle soit en accord avec notre interdépendance, nous devons avant tout nous impliquer émotionnellement.

Les thèmes qu’il aborde développent ceux de son précédent livre, Le cœur de l’homme est noble1, dans lequel il étudie les enjeux auxquels les individus peuvent apporter leur contribution afin de créer un monde durable et compatissant. Dans Interconnectés. Réenchanter le monde ensemble, il se focalise sur l’interdépendance elle-même. Le but de son argumentation est de mettre au jour les implications éthiques et sociales de l’interdépendance pour la société mondiale à l’ère des nouvelles technologies. L’approche pragmatique du Karmapa nous permet de chercher un changement positif sans perdre de vue les questions fondamentales : quelles sont les conditions nécessaires au bonheur ? Comment pouvons-nous les créer, individuellement comme collectivement ? Quelles sont les conditions qui engendrent la souffrance ? Comment y mettre un terme ?

Le Karmapa se montre particulièrement critique envers les dégâts que les êtres humains ont créés aussi bien pour eux-mêmes que pour les animaux et l’environnement. Sa condamnation de la culture consumériste nous avertit de notre vulnérabilité face à la manipulation quand nous n’avons pas la sagesse de vivre en interdépendance. De la même manière, il nous met en garde contre l’usage que nous faisons de la technologie, car, trop souvent, les rapports virtuels décuplent notre sentiment d’isolement, de déconnexion. Malgré tout, le Karmapa voit dans la technologie un bon moyen de nous connecter aux autres – comme il le fait lui-même régulièrement, en diffusant ses enseignements en direct sur le Web – et propose des méthodes pour éviter de reproduire des relations virtuelles nocives.

Dans Interconnectés, il démontre que le modèle de l’interdépendance est radicalement différent des modèles dominants, qui nous traitent comme des individus, des communautés et des entités séparés. Le fait que nous soyons tous intimement interconnectés signifie que le « moi » et l’« autre » ne sont pas séparables au niveau individuel ni sociétal. Cette idée fondamentale a des conséquences sur toutes nos relations – aux autres êtres, aux choses, à la planète, et à nos propres opinions et expériences. Elle peut remodeler le paysage émotionnel et social dans lequel nous évoluons et nous faire prendre une toute nouvelle direction au sein de ce paysage. Au cours de ce processus, nous sommes mis au défi de reconsidérer notre identité en tant qu’individus, mais aussi le rapport que nous entretenons avec le monde et son influence sur nous. Ce faisant, l’objectif est d’ouvrir de nouvelles possibilités pour vivre en interdépendance avec les autres et œuvrer pour leur bien.

 

La manière dont ce livre a vu le jour illustre parfaitement son sujet. Le contenu d’Interconnectés est issu d’une série d’enseignements que Sa Sainteté a dispensés à un groupe d’étudiants de l’université californienne de Redlands, spécialisée en lettres et en sciences humaines et sociales. Avec l’aide de la vénérable Damchö Diana Finnegan, les étudiants se sont rendus auprès du Karmapa à Dharamsala, en Inde, accompagnés du professeur Karen Derris. Les rencontres se déroulaient dans la bibliothèque de Sa Sainteté. Les séances ont commencé par l’exposé des préoccupations et des questions des étudiants, auxquelles le Karmapa a répondu en approfondissant la réflexion. Sous sa supervision, Damchö et Karen ont par la suite édité ces enseignements pour les réunir dans le présent ouvrage. C’était la deuxième fois que le Karmapa recevait une classe de l’université de Redlands chez lui, et Interconnectés est le deuxième livre né de tels échanges.

Que Sa Sainteté choisisse d’exprimer ses pensées en échangeant des points de vue avec des personnes issues de cultures et de religions différentes et avec des expériences de vie très éloignées de la sienne – au lieu de les coucher sur le papier dans la solitude de son bureau – démontre son attachement aux processus qui reflètent notre interdépendance. Au cours de ces échanges, le Karmapa s’est révélé être un penseur remarquablement réactif : il nous proposait de prendre de nouveaux points de départ, nous incitait à remettre en cause des hypothèses et, à partir de là, formulait de nouvelles questions.

Le Karmapa est un penseur à la fois exigeant et dynamique, capable d’appréhender un sujet sous différents éclairages, mais il n’en attend pas forcément autant de ses interlocuteurs. Alors même qu’il nous invitait à considérer notre vie sous de nouvelles perspectives, il a constamment manifesté la volonté de prendre en compte le point de vue des autres. La façon dont le Karmapa a engagé le dialogue avec nous a parfaitement illustré ce qu’il nous décrivait – permettre à autrui de faire partie de nous-mêmes tout en nous engageant à devenir une condition de son épanouissement.

 

En 2013, quand les enseignements contenus dans ce livre ont été délivrés, Sa Sainteté réfléchissait souvent aux événements qui faisaient l’actualité – par exemple, l’effondrement d’une usine textile au Bangladesh et l’attentat du marathon de Boston. Ces dernières années, la multiplication des attaques terroristes et la situation désespérée des réfugiés à travers le monde nous ont à nouveau prouvé que chacun réagit à l’interconnexion de différentes manières. Alors que nous achevons cet ouvrage, les électeurs de différents pays sont appelés à choisir entre accepter l’interdépendance ou remonter les ponts-levis pour se retrancher derrière des murs. Au moment où les lecteurs liront ces pages, de nombreux autres exemples se seront sûrement accumulés, preuve que nous vivons une période charnière, où des choix sont opérés entre des modèles divergents pour rendre compte de nos rapports aux autres, certaines personnes étant profondément inspirées par l’interdépendance et le champ des possibles qu’elle ouvre, d’autres résistant aux changements de comportements et de modes de vie qu’elle implique.

Comme le lecteur pourra le constater, le Karmapa ne partage pas seulement les événements qui marquent l’actualité, mais aussi ses propres expériences et sentiments. Il puise en effet dans sa vie personnelle pour fournir des exemples nous permettant de réfléchir à l’interdépendance. Ce faisant, il nous montre la voie : les lecteurs peuvent explorer les idées qu’il propose en s’en servant pour réfléchir à leur propre vie.

Bien que le Karmapa fasse souvent appel à l’expérience pour élaborer sa pensée, son but n’est pas uniquement théorique. Au contraire, la modification des positions théoriques fait partie d’un processus dynamique visant à déterminer le point de vue le plus propice à la conscience émotionnelle et à l’action efficace. Tout en encourageant un renversement de perspective, le Karmapa fournit un guide de lecture de son livre. Nous sommes invités à adopter différents points de vue pour examiner nos propres expériences et définir notre rapport au monde. Comme le Karmapa le décrit et le montre dans ces pages, c’est en essayant différentes options qu’on entame un développement personnel. Cet ouvrage donne l’occasion au lecteur de confronter ses propres expériences à la vision du Karmapa en les faisant dialoguer avec ses réflexions.

Les interactions avec les étudiants à Dharamsala en 2013 ont dès le départ été destinées à la rédaction d’un livre, aussi la présence de futurs lecteurs a-t-elle sans cesse été anticipée et imaginée lors de nos échanges. Nous savions que ces discussions amorçaient un processus continu auquel les lecteurs participeraient activement, en remettant en cause leurs postulats, en examinant leurs expériences et en reconsidérant leurs manières d’être et de faire.

Le Karmapa entend avant tout entraîner un changement positif dans le monde et il comprend que cela requiert une action collective. Il fait preuve d’optimisme quant à la bonté élémentaire de l’être humain et aux possibilités qui s’offrent à nous quand nous commençons à embrasser notre interdépendance. En même temps, il se montre très lucide sur les circonstances adverses déjà présentes et la quantité de travail qu’il nous reste à accomplir avant de répondre pleinement au manque de justice sociale et environnementale. Au vu des défis qui nous attendent, et des nombreux enjeux, nous avons grand besoin que des voix comme celle du Karmapa nous guident.

En nous livrant ses propres réflexions comme conditions d’un tel revirement, le Karmapa nous invite à nous joindre à lui dans le processus ouvert et continu qui vise à entraîner des changements positifs dans notre société globalisée. Avec ce livre, nous vous invitons nous aussi à le faire à votre tour.



Karen DERRIS et Damchö Diana FINNEGAN,
éditrices du texte original.





1. Presses du Châtelet, Paris, 2014 (N.d.T.).




PREMIÈRE PARTIE

VOIR LA CONNEXION










1. Notre monde interdépendant





Au XXIe siècle, notre monde est plus petit que jamais. Des personnes vivant aux antipodes sont en contact plus étroit qu’auparavant et, tout aussi important, nous sommes davantage conscients de notre proximité. À l’ère de l’information, les experts comme les simples observateurs sont capables d’identifier comment des actions entreprises dans une région du monde ont des répercussions majeures ailleurs sur la planète. Nous assistons aujourd’hui à une prise de conscience : nous vivons dans un monde où nous tous, et l’environnement naturel qui nous maintient en vie, sommes connectés à un niveau fondamental.

Le bouddhisme décrit depuis longtemps cette interconnexion comme une « interdépendance », et ce terme est désormais fréquemment utilisé dans les débats qui dépassent largement les milieux bouddhistes. De plus en plus de professionnels de divers domaines estiment que l’interdépendance est un cadre utile pour expliquer leurs observations. Les scientifiques environnementaux la trouvent indispensable pour comprendre les écosystèmes, les économistes l’appliquent au commerce international, et les théoriciens sociaux s’en servent pour détailler les systèmes qui reproduisent l’injustice raciale et sexuelle, pour ne citer que quelques exemples.

L’interdépendance permet d’expliquer les relations qui existent au sein de nombreux systèmes, des phénomènes naturels aux groupes d’individus et aux pays – en d’autres termes, dans le monde qui nous entoure. Or, d’après moi, l’interdépendance n’est pas qu’une théorie ou une philosophie digne d’intérêt : elle a des répercussions sur notre vie au quotidien. En prenant davantage conscience de notre interconnexion, nous pouvons créer une société beaucoup plus harmonieuse et avoir une vie bien plus satisfaisante. Pour cela, nous ne pouvons pas analyser l’interdépendance au niveau du monde physique seulement. Le cœur et l’esprit humains – autrement dit notre monde intérieur – font partie intégrante des réseaux d’interdépendance.

Chacun d’entre nous abrite une constellation complexe de perceptions, d’idées, d’intentions et de sentiments qui s’influencent mutuellement. Notre monde intérieur interagit avec les conditions extérieures pour façonner le monde qui nous entoure. Nous ne nous contentons pas de réagir aux circonstances extérieures, nous les créons. En d’autres termes, notre monde intérieur et le monde extérieur sont étroitement liés, et cette interconnexion participe aussi de l’interdépendance. Reconnaître la portée de l’interdépendance nous conduira à repenser en profondeur notre identité en tant qu’êtres humains et la place que nous occupons dans le monde que nous contribuons à créer.

Notre monde intérieur est le domaine clé pour amorcer un réel changement dans le monde que nous partageons. Sans un changement significatif de notre état d’esprit et de nos comportements, la justice sociale et environnementale est impossible. La transformation de notre monde social et matériel doit commencer en nous.

Notre prise de conscience intellectuelle de l’interdépendance est une première étape importante. La suivante, essentielle, est d’en prendre conscience au niveau émotionnel. Être au courant de notre interconnexion n’est pas suffisant : il nous faut la ressentir, en être émotionnellement conscients. En approfondissant notre compréhension de l’interdépendance dans notre monde intérieur, nous devenons plus à même de cultiver de telles qualités.

Une fois survenue, cette prise de conscience émotionnelle réorientera nos rapports aux autres et notre façon d’être au monde. Nos actes commenceront à refléter fidèlement notre interconnexion. Quand nous comprendrons notre interdépendance avec notre tête mais aussi avec notre cœur et que nous agirons sur cette base, notre vie deviendra réellement utile, riche de sens.


POURQUOI (ET EN QUOI) L’INTERDÉPENDANCE EST-ELLE IMPORTANTE ?

Notre interconnexion intervient dans toutes nos relations et dans tous les aspects de notre vie. Elle est une force incontestable dans le monde. Grâce à elle, nous pouvons réagir et nous adapter aux circonstances. Nous pouvons nous transformer et œuvrer pour atteindre nos objectifs en réunissant les conditions nécessaires. Si nous n’étions pas interdépendants, nous en serions incapables. Comprendre le fonctionnement de ce principe fondamental dans notre vie nous permet de donner une nouvelle direction à notre existence, en toute conscience, et de faire changer le monde lui-même.

L’interdépendance contient les liens profonds qui nous unissent aux autres et aux choses, mais elle en explique aussi les causes. Elle nous montre que toute chose constitue une condition qui influe sur d’autres choses mais est également influencée, dans un réseau de causalité vaste et complexe. Nous faisons partie de ce réseau : nous sommes donc nous-mêmes une condition affectant ceux qui nous entourent. Ce qui signifie que, si nous changeons, les autres changeront aussi. Comme nous pouvons le constater, le domaine physique n’est pas le seul concerné : les systèmes sociaux sont également sujets à l’interdépendance. Notre vie affective aussi. De même que tout phénomène, matériel ou immatériel. Quand nous nous mettons à chercher l’interdépendance, nous la voyons partout où se dirige notre regard : des plus grands systèmes astronomiques aux variations les plus subtiles de nos sensations. L’interdépendance a un effet concret sur presque toutes les sphères de la vie sur cette planète. En vérité, elle a des conséquences environnementales, économiques, sociales, psychologiques et éthiques que notre société mondialisée commence tout juste à appréhender.

La santé de notre planète dépend de notre aptitude à reconnaître comment l’interdépendance fonctionne dans le monde naturel, en particulier comment nos actions – considérablement amplifiées par les progrès technologiques – interagissent avec d’autres forces. Au niveau personnel, notre capacité à trouver un bonheur durable dépend également de notre compréhension de l’interdépendance et de son influence sur notre propre vie et nos relations. Pour résumer, le bien-être de notre société et notre bonheur personnel sont tous deux tributaires de notre capacité à apprendre à vivre conformément à notre interdépendance.

Pour reconnaître l’interdépendance dans notre monde intérieur comme dans le monde extérieur, nous devons nous poser quelques questions élémentaires. En quoi nos rapports avec les autres changeraient-ils si nous commencions à ressentir notre interconnexion ? Quelles valeurs humaines passent au premier plan quand nous reconnaissons notre interdépendance, tant émotionnellement qu’intellectuellement ? À quoi ressemblerait une société mondiale qui adopterait pleinement le principe d’interdépendance ? Que pouvons-nous faire pour contribuer à créer cette société ?




QU’EST-CE QUI EST VRAIMENT « NÔTRE » ?

Dans le bouddhisme, la perspective de l’interdépendance conduit à examiner la nature du moi, et donc la perception de nous-mêmes par rapport aux autres. Elle transforme nos relations avec autrui, sur le plan émotionnel et dans nos actes. Penchons-nous d’abord sur notre propre expérience.

En embrassant le point de vue de l’interdépendance, nous commençons à voir que nos liens avec les autres ne peuvent être rompus. Notre bonheur et nos souffrances leur sont si étroitement liés qu’ils en sont indissociables. Cela signifie que personne n’est parfaitement autonome, personne n’est séparable des autres.

Pour le vérifier, réfléchissez à la chose suivante : à quoi vous référez-vous quand vous dites « je » ou « moi » ? Vous découvrirez probablement que vous vous considérez comme une entité à part entière, distincte, totalement indépendante. Mais une telle chose existe-t-elle ? Si on vous demandait précisément ce à quoi vous faites référence quand vous dites « je », vous désigneriez à coup sûr votre propre corps. Que pourriez-vous désigner d’autre ? Mais ce corps vient d’autres personnes. Il s’est développé à partir du matériel cellulaire fourni par vos deux parents biologiques. Sans eux, il n’aurait jamais existé.

Après que ces cellules ont commencé à se diviser, votre corps s’est formé et a grandi grâce à tous les nutriments que vous avez ingérés. L’aspect physique que vous avez aujourd’hui est le produit de ce que vous avez reçu dans l’utérus, puis de tout ce que vous avez mangé dans votre vie. La plupart de vos repas ont été préparés par d’autres personnes, à partir d’ingrédients provenant en totalité de ressources extérieures, des plantes et des animaux. Étant donné que tous les corps vivants se développent à partir de ce qu’ils reçoivent de leur environnement et que tous les êtres vivants ont des parents biologiques, en réalité, votre corps n’est pas séparé. Il vient d’autres personnes. Votre corps existe grâce à de nombreux facteurs que vous considérez comme « autres ». De fait, il n’est pas tout à fait juste de dire « moi » quand vous parlez de votre corps – même si votre corps n’est pas non plus quelqu’un de différent.

Dans mon cas, mon père s’appelle Karma Dondrup et ma mère, Lolaga. Mes traits ressemblent aux leurs, puisque mon corps est issu du mélange de leurs ADN. J’ai en somme été produit par eux, tout comme une entreprise produit un objet. On pourrait même dire que je porte leur marque. Contrairement à un produit industriel fabriqué en usine, nos parents ne nous estampillent pas, ils n’apposent pas à proprement parler leur marque sur notre corps, bien qu’il leur arrive parfois de se comporter comme s’ils détenaient un copyright sur leurs enfants !

Si votre corps n’est pas « vous », qu’en est-il des choses que vous considérez comme « vôtres » ? Par exemple, les vêtements que nous portons. Ils ont été faits par d’autres et achetés à d’autres. Avant qu’ils ne soient « nôtres », nous avons dû les acheter ou quelqu’un a dû nous les offrir. Aucun d’entre nous n’est né avec des vêtements sur le dos. Le coton vient des plantes ; la laine, du corps d’un mouton, et les matières synthétiques sont fabriquées dans des usines. De nombreux êtres humains et même des animaux ont joué un rôle dans la fabrication des vêtements que nous considérons désormais comme « nôtres ». À chaque fois que nous nous habillons, sirotons un thé ou dégustons un plat, nous assistons à la démonstration de notre interdépendance, car ce sont les autres qui nous ont préparé ou servi cela, directement ou indirectement.

Toutes les choses auxquelles nous nous référons quand nous disons « moi » ou « mien » – notre corps, nos vêtements, notre nourriture et toutes nos possessions matérielles – proviennent des autres. Alors, où est ce « je » qui est moi, moi seul ? Il semblerait que rien ne nous appartienne exclusivement. Nous continuons pourtant à dire « je », alors qu’il devrait être évident que quatre-vingt-dix-neuf pour cent de ce que nous appelons « je » ne l’est pas vraiment : c’est ce que nous considérons en général comme « autre ».

Le un pour cent sur lequel vous pourriez pinailler, c’est votre conscience. Pour autant, vous auriez beaucoup de mal à soutenir que vos pensées sont totalement déconnectées d’autrui, à moins qu’elles ne soient toutes originales et que vous pensiez dans une langue qui vous soit propre. Nos idées, mais aussi une bonne partie de notre vie émotionnelle et de notre profil psychologique, sont très clairement influencées par les autres et affectées par ce qui se passe autour de nous.

Même si notre conscience nous appartenait exclusivement, à la différence des quatre-vingt-dix-neuf pour cent restants, ce n’est pas à ce un pour cent que nous pensons en premier quand nous disons « je ». Quand nous disons « je », nous désignons l’ensemble du corps et de l’esprit. Nous faisons référence à tout le « lot », pour ainsi dire. Or nous avons vu que quatre-vingt-dix-neuf pour cent de ce « lot » sont ce que nous considérons en général comme « autre » – provenant des plantes et des animaux, et profondément marqué par des interventions extérieures. Quand vous aurez envisagé les choses sous cet angle, demandez-vous si vous existez vraiment de manière totalement indépendante.

Ce que vous considérez comme étant vous-même, ce à quoi vous vous raccrochez, est en réalité produit par d’autres : de nombreuses causes et conditions ont contribué à vous créer. Une réflexion approfondie en ce sens constitue un bon point de départ pour apprendre à ressentir nos liens avec les autres. Mais elle ne suffit pas. Comprendre intellectuellement la réalité de votre interdépendance ne transformera pas votre expérience.

Le but est d’arriver à éprouver que les autres nous sont essentiels, qu’ils font partie intégrante de nous, tout en prenant aussi conscience émotionnellement que nous ne sommes jamais vraiment séparés d’eux. Les autres font partie de nous, comme nous faisons partie d’eux. Nous existons en lien avec les autres. Par conséquent, notre bonheur et nos souffrances dépendent des autres. Si nous ne pensons qu’à nous et à notre propre bonheur, cela ne fonctionne pas, tout simplement. Le bonheur est impossible sans inclure les autres.

Quand nous comprendrons que moi et autrui ne sommes pas totalement distincts – que nous ne sommes pas vraiment séparés –, de nombreuses choses changeront. Nous ressentirons une connexion avec les autres êtres et nous éprouverons de la gratitude et de la bienveillance envers eux pour avoir façonné la personne que nous sommes. Nous percevrons, nous éprouverons, que nous soucier du bien-être d’autrui est notre seule option.




LE MIRACLE DE LA RESPIRATION

Nous pouvons aussi étendre ce sentiment de connexion profonde à notre environnement naturel. En dirigeant notre attention sur la condition indispensable à la vie sur Terre – l’air que nous respirons –, nous comprenons que nous sommes indissociables de notre environnement. Même si nous réussissions à survivre quelque temps sans nourriture et sans vêtements, nous ne pourrions survivre plus de quelques minutes sans oxygène. Un grand nombre de conditions doivent être réunies pour produire en continu l’apport en oxygène indispensable à notre survie, or, individuellement, nous ne faisons aucun effort conscient pour réunir ces conditions. Contempler ce simple fait peut éveiller un sentiment d’émerveillement et de gratitude envers la planète elle-même.

En outre, nous faisons nous aussi partie de cet immense système d’échanges symbiotiques. Tandis que les arbres et les plantes absorbent la lumière du soleil et le dioxyde de carbone pour produire l’oxygène qui nous est si indispensable, nous produisons continuellement du dioxyde de carbone, dont les plantes se servent pour produire davantage d’oxygène. Quand nous inhalons, cet oxygène est transporté par notre sang jusqu’aux cellules de tout notre organisme. On peut donc dire que les arbres, les plantes, et même le soleil, sont présents dans nos cellules, tout comme notre souffle est présent dans les cellules des plantes.

En envisageant ainsi la place que nous occupons dans le monde, nous comprenons mieux que tout ce qui nous est indispensable pour voir le jour, tout ce vers quoi nous nous tournons pour définir qui nous sommes, et tout ce dont nous avons besoin pour survivre, entretient un lien avec d’autres personnes et des ressources qui nous sont extérieures. De même, nous procurons nous aussi des ressources dont dépend l’existence d’autrui. Qui nous sommes et ce que nous sommes est lié aux autres de manière inextricable et réciproque.

La pleine conscience de cela tout au long de notre vie aide à dépasser le stade de la simple compréhension intellectuelle de l’interdépendance. En analysant ainsi nos expériences, notre réflexion passe de la tête au cœur et nous commençons à ressentir notre interconnexion. Nos observations deviennent le fondement d’une nouvelle réalisation et de nouveaux sentiments, ce qui, à son tour, peut nous amener à réorienter nos rapports aux autres et à repenser la place que nous occupons dans notre monde.




NOURRIR LE MONDE

Les textes bouddhistes ont recours à une analogie pour décrire la relation entre les êtres vivants et leur environnement naturel, qui met en lumière un effet plus profond de l’interdépendance. Elle présente le monde naturel comme un contenant et tous les êtres qui y vivent comme ses contenus. Cette analogie souligne le lien inextricable qui unit les êtres humains, les animaux et leur environnement naturel. La planète nous contient et nous maintient en vie. Sans elle, nous nous désagrégerions, littéralement.

Quand on pense à un contenant, on oublie souvent les différentes manières dont son contenu peut l’affecter – il peut le réchauffer ou le refroidir, le tacher ou le décolorer, le distendre, le consolider ou même le casser. Le mot tibétain pour désigner le « contenu » dans cette analogie signifie aussi « nutriment » : de fait, nous sommes la nourriture du monde qui nous contient. En effet, comme je l’ai évoqué, le dioxyde de carbone que nous exhalons nourrit les arbres et les plantes, et notre corps retourne également à la terre pour la nourrir après notre mort. L’environnement naturel, à son tour, nous nourrit et nous fournit les conditions nécessaires à la vie. Cela montre que les liens d’interdépendance entre nous et le monde où nous vivons sont bien plus étroits et réciproques que nous ne l’imaginons habituellement.

Cette analogie illustre de façon saisissante l’interdépendance – et peut nous aider à faire passer ce principe d’un simple concept à quelque chose que nous pouvons réellement ressentir, vivre et respirer. C’est important, car l’interdépendance n’est pas seulement une possibilité théorique, c’est une réalité concrète.




TOUTES LES RELATIONS SONT RÉCIPROQUES

Le lien de dépendance qui unit les êtres humains à la planète n’est pas à sens unique, bien que nous semblions l’avoir négligé pendant la majeure partie de l’histoire. Quand nous pensons aux tremblements de terre, aux tempêtes de neige ou aux inondations, nous reconnaissons volontiers que les phénomènes naturels nous affectent. Mais ce qui est moins évident, c’est que nous avons nous aussi un impact sur la planète et que nos actes peuvent lui être néfastes, comme bénéfiques.

Nous ne nous contentons pas d’avoir un impact sur le monde : il semblerait que nous ayons entrepris de le rendre inhabitable. Certains auront peut-être du mal à imaginer de quelle façon nous pourrions prendre soin de la Terre, mais il est difficile de nier que nous l’endommageons. Quand les contenus sont corrosifs, ils détériorent le contenant. Garder à l’esprit cette analogie aide à voir que l’interdépendance fonctionne toujours dans les deux sens. Nous sommes nombreux désormais à tenir cela pour acquis sans pour autant passer à l’étape suivante, et changer de manière significative notre comportement pour arrêter l’hémorragie et créer les conditions nécessaires à un début de guérison pour la planète.

Bien sûr, notre interconnexion avec la planète ne nous échappe pas totalement, mais nous en avons une vision trop réductrice. La Terre est si vaste qu’il est difficile de mesurer notre impact. Or nos actions individuelles s’inscrivent en permanence dans des relations de causalité d’une portée considérable. Pour mieux prendre conscience de notre interdépendance à grande comme à petite échelle, il nous faut simplement considérer les choses sous des angles différents.

Toute relation affecte les deux parties concernées. Être lié à quelqu’un ou quelque chose implique que chacun des deux fait partie de l’autre. C’est vrai pour toutes les formes d’interdépendance, sur le plan des systèmes planétaires comme de nos relations les plus intimes et les plus personnelles. Prenons l’exemple des parents et de leurs enfants : bien qu’à l’évidence, les parents produisent leurs enfants, ce n’est qu’en ayant des enfants qu’ils deviennent parents. On pourrait même dire que les parents naissent au moment où leur premier enfant entre dans leur vie. Avant d’avoir des enfants, les femmes et les hommes ne sont ni mères ni pères. C’est ainsi que les enfants font de leurs parents des « parents ». L’interdépendance nous lie à bien des égards et est toujours à double sens.




LA NATURE N’EST PAS UN DÉCOR

Reconnaître que nous dépendons de l’environnement naturel nous permet de déceler sa vraie valeur et de le chérir. Aujourd’hui, s’il faut sensibiliser les citadins à l’importance de prendre soin de la Terre, c’est notamment parce qu’ils ont grandi sans ressentir de liens directs et immédiats avec elle. À leurs yeux, la nature se limite aux parcs des villes dans lesquels on se promène ou à la campagne où l’on part en excursion. Quand on grandit dans un environnement urbain, on entretient un rapport plus lointain avec son environnement, car on a moins l’occasion d’observer à quel point on dépend de lui. La nature nous paraît être la jolie toile de fond de notre vie, quelque chose qui magnifie le décor mais qui n’est pas indispensable. Cela nous empêche de voir que l’environnement naturel est la scène même sur laquelle se déroulent nos vies. Sans les conditions créées par notre environnement, rien ne peut advenir.

Dans mon cas, je suis né et j’ai passé ma petite enfance dans l’environnement vierge des régions montagneuses sur le plateau tibétain. Je viens d’une famille de nomades et notre vie suivait le rythme des saisons. Nous habitions sous des tentes, au contact direct et constant de la terre. Quand j’ai quitté ma région natale pour la première fois, je me souviens avoir pendant longtemps éprouvé physiquement le désir d’y retourner, d’être de nouveau au contact de cette terre, de planter à nouveau mes pieds dans ce sol, et de respirer le bon air frais des altitudes élevées. En outre, au Tibet oriental, le ciel est immensément vaste. C’est le pays des grands espaces. Aujourd’hui, quand je me trouve dans une ville où les rues sont aussi étroites que des canyons, il m’arrive d’avoir l’impression que les immeubles se referment sur moi. Sans compter que parcourir les trottoirs bétonnés est une expérience qui n’a pas grand-chose à voir avec le contact d’une terre vivante.

Bien sûr, même sans être né dans un environnement rural, on peut développer plus de gratitude envers la nature. On peut chercher à avoir un échange direct avec elle : sentir le sol, écouter l’eau qui court, ou toucher l’écorce d’un arbre. Les expériences sensorielles permettent d’éprouver notre interdépendance de manière vivante et immédiate : on ne saurait trop insister sur ce point. Quand nos sens s’ouvrent, nous sommes touchés au cœur. Cette expérience fait naître de l’affection et un sentiment de proximité, ce qui nous conduit naturellement à vouloir prendre soin de notre planète et à la protéger.

Quand j’étais enfant, je vivais en immersion dans la nature et je suis certain que c’est ce qui m’a incité à me consacrer à l’écologie. En outre, mon engagement pour la sauvegarde de l’environnement atténue le sentiment d’éloignement que j’éprouve vis-à-vis du milieu naturel où je suis né. Mon expérience me pousse à croire que nous pourrions renouer le contact avec la nature en faisant preuve de courage et en nous efforçant de prendre soin de l’environnement dans sa totalité.




EFFETS D’ENTRAÎNEMENT

L’interdépendance implique la causalité – le fait que les choses se produisent quand certaines causes et conditions sont réunies. Plus notre compréhension de la causalité sera nuancée, plus nous réussirons à atteindre nos objectifs – que ce soit une planète plus saine, une société plus juste, ou une vie plus heureuse.

Certaines de nos expériences sont le fruit de notre volonté, mais nous sommes par ailleurs soumis aux aléas de circonstances qui nous échappent et qui ont une incidence sur nous. Notre implication dans les conséquences immédiates de nos actions est facile à reconnaître, mais pour les conséquences indirectes, elle est plus difficile à percevoir. Le mariage, le choix d’une profession, par exemple, sont des conditions déterminantes pour notre vie, que nous créons directement et consciemment. Mais nos actes ont aussi de nombreuses répercussions auxquelles nous ne nous attendons pas forcément.

Ils provoquent également des circonstances dont nous dépendrons plus tard, que ça nous plaise ou non. Nous retrouver dans des situations que nous n’avons pas choisies mais qui résultent de nos actions passées n’est qu’une autre facette de notre interdépendance : nous vivons dans des chaînes de causalité que nous ignorons à nos risques et périls. Au cours de notre vie, nous donnons naissance à de longues séries d’événements, dans lesquelles chacun contribue à engendrer le suivant. Un acte isolé a une bien plus grande influence que nous ne voulons bien l’admettre. Nos actions créent des effets d’entraînement qui dépassent largement les conséquences directes que nous percevons et reconnaissons facilement comme telles. Dans le bouddhisme, nous utilisons souvent le mot « karma » pour décrire le lien entre les actions intentionnelles et l’ensemble de leurs répercussions. Il n’est toutefois pas nécessaire d’utiliser cette terminologie pour comprendre que, du fait de l’interdépendance, tout ce que nous faisons a une incidence non seulement sur nous et notre environnement immédiat, mais aussi bien au-delà.

Adopter une perspective plus large est essentiel pour comprendre et reconnaître à leur juste valeur les rouages de la causalité. Nous pouvons commencer par nous focaliser sur notre environnement immédiat et la manière dont l’interdépendance nous touche personnellement, en tant qu’individus. Mais si nous voulons prendre la mesure du rôle que joue l’interdépendance dans notre monde et l’expérience que nous en faisons, il faut prendre conscience des causes et des effets, des actions et des réactions, dans un contexte bien plus large.




ÉLARGIR NOTRE PERSPECTIVE

Percevoir cet horizon élargi est nécessaire à notre épanouissement, sur le plan de la société mondialisée comme sur le plan individuel. Quand nous nous limitons à une perspective étriquée et nombriliste, de nombreux problèmes surviennent. L’égoïsme agit comme une sorte de cadre fermé, qui restreint et déforme notre vision de la réalité.

En nous accrochant aux notions de « moi » et de « mien », nous érigeons des murs et nous courons le risque de voir notre monde se refermer sur nous. Nous finissons par regarder par le petit bout de la lorgnette et par adopter une vision à court terme. Pas étonnant qu’un tel sentiment d’isolement et de solitude règne dans le monde. Adopter la perspective de l’interconnexion nous aide à faire tomber les barrières érigées par notre égocentrisme et à sortir de la cellule étroite et sombre dans laquelle nous tendons à nous enfermer.

La sagesse que nous acquérons quand nous appréhendons pleinement notre interdépendance est une force qui peut faire tomber les murs qui nous séparent des autres. La compassion ou une attitude altruiste peuvent avoir le même effet. La sagesse et la compassion peuvent naître de la prise de conscience que nous sommes tous absolument égaux dans notre désir d’être heureux et de ne pas connaître la souffrance et la peine. Tout être ayant la capacité de ressentir la douleur mérite notre respect et notre sollicitude. Le fait même de reconnaître ce désir commun peut faire naître en nous le souci du bien-être d’autrui. Quand nous sentirons vraiment que ce désir est inscrit en chacun de nous, nous agirons naturellement pour soulager la douleur des autres et contribuer à leur bonheur. À ce titre, avoir conscience que tous les êtres vivants sont égaux dans leur désir de bonheur peut s’avérer essentiel pour nous réorienter et pour vivre en interdépendance.

C’est pourquoi il convient tout d’abord d’élargir notre conscience. L’un des principaux objectifs de ce livre est de susciter cette prise de conscience et de la traduire en sentiments qui nous conduiront à l’action. Pour réellement éprouver notre interdépendance, il nous faut changer radicalement d’attitude. Nous contenter de recueillir des informations sur les problèmes personnels ou sociétaux auxquels nous sommes confrontés a des avantages limités. Les avertissements sur les paquets de cigarettes en sont la parfaite illustration. Le paquet nous informe que fumer tue, et pourtant, à l’évidence, cette information n’a pas dissuadé les milliards de personnes qui continuent à fumer dans le monde. Voilà ce qui se passe quand notre connaissance en reste au stade de l’information brute, sans que nous nous sentions vraiment concernés ni lucides.

Avant, les gens avaient l’habitude de soutenir que fumer est une question de choix personnel, puisque les fumeurs ne nuisent qu’à eux-mêmes. Or quand les chercheurs se sont penchés sur les effets de la cigarette, ils ont découvert que les fumeurs portaient aussi préjudice à leur entourage, à cause du tabagisme passif. En nous cantonnant dans une perspective étroite, nous avons l’impression que le moi et les autres sont totalement déconnectés, mais, quand nous l’élargissons, nous voyons que nos actions affectent les autres, comme les actions des autres nous affectent.




ÊTRE BÉNÉFIQUES OU NUISIBLES

L’interdépendance nous montre que la poursuite de nos objectifs peut être bénéfique ou nuire à autrui, directement ou indirectement. Nos actes affectent inévitablement les autres. Dans notre quête de bonheur individuel, nous avons donc la responsabilité de réfléchir aux conséquences de nos actes sur le bien-être d’autrui.

Vous vous souvenez peut-être de la terrible catastrophe qui a frappé le Bangladesh en 2013, quand une usine s’est effondrée. Pareilles tragédies se produisent dans le monde entier, mais celle-ci est un exemple frappant. Jour après jour, nous avons douloureusement vu le nombre de morts augmenter, tandis que les gens cherchaient désespérément des survivants dans les décombres. En fin de compte, plus de mille cent personnes ont perdu la vie. Les victimes confectionnaient des vêtements pour de grands groupes internationaux. La plupart étaient des femmes, dont certaines avaient leurs enfants avec elles. Le bâtiment semble avoir été mal construit à l’origine, sans avoir été entretenu correctement par la suite, dans le but de réduire les coûts et d’augmenter les marges.

Les entreprises internationales font fabriquer leurs vêtements au Bangladesh, en Chine ou dans d’autres pays, pour ne pas verser les salaires que sont en droit d’exiger les populations bénéficiant de qualités de vie supérieures. C’est possible uniquement parce que suffisamment de personnes aux États-Unis, en Europe et dans d’autres pays riches désirent acheter leurs vêtements à bas prix, sans se soucier des conditions de travail liées à leur fabrication. Vous êtes libre d’acheter vos vêtements comme bon vous semble mais, en réalité, vous importez du confort pour vous-même, tout en exportant du malheur et de la souffrance ailleurs, à d’autres.

Afin d’assumer nos responsabilités, il est essentiel de voir plus loin que les conséquences immédiates de notre comportement et de réfléchir à ses répercussions indirectes. Car, avec nos actes individuels, nous influençons la vie des autres et façonnons le monde que nous partageons.
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